
 



François Rouan dit Montaigne (1914­1992)

L’unique chose qui m’importe, disait­il à ses fils,
c’est ce que tu fais, pas ce que tu dis (1).

Fig.1 : Portrait de François Rouan en habit de militaire
(© Documentation J.­C. Richard, 2021)

Cet article est une premiÎre approche de la bio­
graphie de FranÌois ROUAN, plus connu sous le
pseudonyme de MONTAIGNE. De nombreuses allu­
sions lui sont faites dans les principaux textes sur les
maquis de Lozère, de l’Hérault et du Gard (2). Deux
courtes biographies ont ÍtÍ Ícrites dans le cadre
des travaux de l’AERI sur la Lozère (3) et dans l’ou­
vrage de H. R. Kedward sur les maquis (4). Des

Pierre CHEVALIER

informations essentielles apparaissent sur sa vie
dans l’ouvrage d’Évelyne et Yvan BRèS (5). Il a ÍtÍ
dÍsignÍ chef du maquis de Bir­Hakeim, aprÎs le
dÍcÎs de ses deux premiers commandants, Jean
CAPEL, dit commandant BAROT (mai 1943­28 mai
1944) et Paul DEMARNE (28 mai­4 août 1944). Pour
autant, il a tellement cultivÍ la discrÍtion que l’on ne
fait que rÍpÍter d’une bio Ê l’autre les mÏmes infor­
mations. Certes, il existe un entretien constituÍ par
une conversation, fort intÍressante, entre un pÎre et
son fils, mais il se clÑt alors qu’ils vont aborder la
Seconde Guerre mondiale (6). D’autant que la pÍrio­
de postÍrieure Ê la guerre (Indochine et « retour en
France ») n’a pas donnÍ lieu Ê des recherches signi­
ficatives. De mÏme, deux ÍlÍments essentiels de sa
vie ne sont pas mis en lumiÎre. Il n’a jamais reniÍ sa
culture chrÍtienne. Ainsi, a­t­il pu Ípouser des com­
bats qui pouvaient apparaÐtre comme contraires Ê la
doctrine catholique et soutenir des idÍaux communi­
sants. D’autre part, selon ses fils, il a toujours ÍtÍ
fervent europÍen, mÏme lorsqu’il critiquait les dÍci­
sions des instances europÍennes.

Nous reprendrons dans ce travail les divers ÍlÍ­
ments communs de biographie en les confrontant
aux diverses archives consultÍes, Ê ses confidences
Ê ses fils et aux dires de ceux­ci. Quelques ques­
tions et quelques informations amenÍes par Jean­
Claude RICHARD­RALITE m’ont conduit Ê creuser, dÎs
maintenant, un peu plus ce travail et je l’en remercie
chaudement, mÏme si je n’ai pas encore de certi­
tudes sur les rÍponses.

L’environnement familial

FranÌois ROUAN est nÍ le 26 juin 1914 Ê Foix
(Ariège) de Pierre, FranÌois ROUAN, peintre dÍcora­
teur, nÍ Ê Marseille le 24 mars 1858, et de
Élisabeth, Marie FABRèGUE, sans profession, nÍe Ê
Montpellier le 3 mars 1874. Son Íducation est
catholique.

En premiÎres noces Pierre, FranÌois avait ÍpousÍ
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Élisabeth, Jeanne FABRèGUE, nÍe Ê Lourdes
(Hautes­Pyrénées) le 25 dÍcembre 1856 et dÍcÍ­
dÍe Ê Foix le 28 juin 1892. Veuf, Pierre, FranÌois
doit gÍrer deux enfants (7), Marcel, nÍ en 1885 et
Henri nÍ en 1889. Une demi­sœur de sa premiÎre
Ípouse vient aider la famille. Elle a 19 ans.
Rapidement, « [Pierre, FranÌois] s’est pris d’affec­
tion et d’amour pour cette fille en qui il retrouvait les
qualitÍs de sa premiÎre femme » (8). Elle dÍcÎde en
1925 aprÎs lui avoir donnÍ, selon la formule consa­
crÍe, au moins cinq enfants. FranÌois ROUAN a alors
quatre frÎres : Marcel, Henri (ses deux demi­frÎres),
Charles Gaston (appelÍ Gaston), nÍ le 24 novembre
1894 et Adolphe, Édouard nÍ en 1899 et deux
sœurs (Suzanne et Paulette) (9).

Il poursuit des Ítudes au LycÍe Gabriel­FaurÍ de
Foix auquel des classes d’enseignement primaire
supÍrieur Ítaient annexÍes. Il devient interne dÎs 11
ans, et ce jusqu’Ê ce qu’il obtienne le brevet
d’Enseignement primaire supÍrieur, section Arts et
MÍtiers. La scolaritÍ en internat est­il liÍ au dÍcÎs de
sa mÎre cette mÏme annÍe ? C’est probable, tou­
jours est­il, qu’aprÎs son brevet, il quitte Foix pour
les Bouches­du­Rhône, oÓ il rejoint son frÎre,
Gaston. Ce frÎre est lui­mÏme ingÍnieur des Arts et
MÍtiers. Toute l’Íducation de FranÌois a ÍtÍ imprÍ­
gnÍe de culture catholique qu’il n’a jamais reniÍe.

Errances diverses et formatrices

FranÌois rejoint, donc, Marseille pour suivre la
formation des Arts et MÍtiers Ê Aix­en­Provence,
mais vient­il volontairement suivre la voie empruntÍe
par son frÎre ? On peut en douter mÏme s’il com­
mence une formation du mÏme type, qui ne l'en­
chante guÎre. Si l’on ajoute que ses relations avec
son frÎre et sa belle­sœur, sans enfant, semblent
tendues, on comprendra pourquoi il dÍcide de
fuguer. Il n’a que dix­sept ans et sera retrouvÍ au
bout de deux mois, alors qu’il se prÍpare Ê quitter
Bordeaux sur le San Pedro pour un voyage d'un an.
Pendant ces deux mois il a travaillÍ pour les Ateliers
et Chantiers Maritimes du Sud­Ouest et de Bacalan
Réunis. Il y a ÍtÍ chaudronnier, puis graisseur sur
les moteurs diesel ou Ílectriques, joignant ainsi une
formation pratique Ê la formation thÍorique. Tout cela
Ítant apprÍciÍ aux Arts et MÍtiers, Ê son retour il est
plutÑt bien accueilli par le directeur Monsieur LUC.
Cependant n’ayant pas obtenu la note de 14 nÍces­
saire pour briguer le titre d’ingÍnieur, il rentre Ê Foix,
avec le seul titre de « ancien ÍlÎve des Arts et
MÍtiers ». Il est embauchÍ successivement par le

service vicinal de la prÍfecture comme dessinateur,
puis comme gÍomÎtre avec le gÍnie rural. En 1933,
il obtient un diplÑme d’hydraulique dÍlivrÍ par l’insti­
tut polytechnique de Grenoble « À dix­neuf ans, ton
diplÑme en poche, tu dÍcides de partir en Afrique,
tu signes un contrat pour le chantier de construction
du chemin de fer Abidjan­Niger » (10). Il y passe
une annÍe, logÍ dans un wagon de premiÎre classe,
et vivant dans une ambiance de camaraderie et de
bonne humeur.

DÎs 1928, Ê Foix, il avait adhÍrÍ aux jeunesses
communistes, sans renier totalement les valeurs
chrÍtiennes de son Íducation. Par chance Ê ses
yeux, les Arts et MÍtiers d’Aix­en­Provence Ítaient,
selon ses dires, une « Ícole Ê 85% marxiste ». Mais,
en septembre 1934, il est exclu du parti communiste
pour « trotskysme » ce qui Ítait le principal motif
d'exclusion Ê cette Ípoque. En fait, tout dÍsaccord
avec l'alignement de l’orientation politique d’un parti
communiste sur la ligne officielle dÍcidÍe Ê Moscou
devenait du trotskysme. De plus, la victoire des
nazis en Allemagne marquant l’Íchec de la ligne
politique du parti communiste d’Allemagne (KPD),
imposÍe par le Comintern, rendait le mot d’ordre
trotskyste d’alliance de toutes les organisations
ouvriÎres et de crÍation de milices ouvriÎres antifas­
cistes justifiÍes, malgrÍ le passÍ conflictuel entre
communistes et socio­dÍmocrates, bien avant que
l’Internationale communiste n’appelle Ê un front
populaire. En ce qui concerne FranÌois ROUAN, il
n’existe aucune trace d’adhÍsion Ê une organisation
se rÍclamant de l'ancien chef de l'ArmÍe rouge. Les
quelques archives (11) regroupant des documents
dits trotskystes ne font pas apparaÐtre de groupe
trotskyste Ê Aix. Un groupe existait Ê Marseille,
dont un des cadres, Gottlieb dit Pero, avait rencontrÍ
Trotski, lorsque ce dernier, de retour d’une confÍren­
ce Ê Copenhague, Ítait reparti de Marseille vers
son exil turc (dÍcembre 1932). Ce groupe existait
toujours en 1934 et publiait dans un bulletin d’infor­
mation en janvier et mai, « d’importantes contribu­
tions aux dÍbats internes ». Cependant l’attitude
ultÍrieure de FranÌois ROUAN, clairement internatio­
naliste et critique vis­Ê­vis de l’URSS, peut laisser
penser Ê une proximitÍ au minimum intellectuelle
avec les adeptes de la rÍvolution permanente.

Se préparer aux combats et agir lorsqu’il
est besoin

FranÌois ROUAN a eu la possibilitÍ de faire une
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prÍparation militaire supÍrieure comportant un tronc
commun de six journÍes, organisÍe par l'ArmÍe de
terre ; puis une prolongation de trois semaines, dans
un centre de formation de l'une des trois armÍes.
Aussi, selon son livret matricule d’officier, il accom­
plit son service militaire pour 2 ans au 28e rÍgiment
de Tirailleurs tunisiens (RTT) basÍ Ê Bizerte, Ê
compter du 5 octobre 1934. Voici ce que ROUAN en
dit lui­mÏme :
Ce 28e RTT comportait un bataillon stationné en

Corse, un bataillon disciplinaire ; tu demandes à y
être affecté pour conduire les travaux de terrasse­
ment à Bonifacio (…). Tu es intéressé par la réali­
sation des liaisons téléphoniques, et il s'agit de relier
par câbles souterrains de nombreux blockhaus avec
des centraux téléphoniques, afin d'équiper une ligne
de défense devant les lourds nuages qui s'amoncel­
lent en face en Italie (12).

Puis il est dirigÍ vers l’École militaire d'infanterie
des chars de combat (EMICC) de Saint­Maixent le
2 octobre 1935 commandÍe depuis peu par le gÍnÍ­
ral de brigade MICHELIN (juin 1930­octobre 1935).
NommÍ sous­lieutenant de rÍserve d’infanterie
mÍtropolitaine en avril 1936 et rÍaffectÍ au 28e RTT
Ê sa sortie de l’Ícole (avril 1936), il est libÍrÍ du ser­
vice actif le 1er octobre 1936.

1) En Espagne

Selon des informations pour l’instant non vÍri­
fiÍes, sous­lieutenant, il rejoint Barcelone, depuis
Marseille, en uniforme sur le navire « Ciudad de
Barcelona », affrÍtÍ par Carlo Rosselli, aux cÑtÍs
d’Italiens et d’Allemands. Il est peu aprÎs « portÍ
dÍserteur par l’autoritÍ militaire pour ne pas avoir
rÍpondu aux ordres de mobilisation d’avril et octobre
1938 » (13). Le tribunal militaire de la 17e rÍgion
militaire le casse aussi de son grade en dÍcembre
1938, il redevient seconde classe. Dans un docu­
ment militaire de 1952 le terme de « dÍserteur » est
remplacÍ par celui d’insoumis. À Barcelone, il ren­
contre Miguel ARCAS (andalou, anarchiste et officier
de cavalerie), Ê la caserne LÍnine, d’oÓ il se prÍpare
Ê partir pour l’Aragon. FranÌois ROUAN y dÍcouvre,
essentiellement, deux formations : les anarchistes
des colonnes Durruti et Ascaso (CNT­FAI) et les
communistes internationalistes dissidents (POUM et
« trotskystes »). Il choisit la colonne Ascaso et com­
bat sur le front d’Aragon. À leur crÍation, il rejoint les
Brigades internationales et participe Ê toutes les
luttes jusqu'aux derniÎres en Catalogne. BlessÍ, il
ne rentre en France, par le col du Perthus, que trÎs

peu de temps avant la fin de la guerre d’Espagne ; il
est arrÏtÍ au Boulou (Pyrénées­Orientales). Dans
l’Ítat actuel des recherches en archives, le nom de
ROUAN n’existe pas dans la guerre d’Espagne. Mais,
selon ses fils, FranÌois ROUAN a utilisÍ quatre pseu­
donymes. Or pour l’instant seuls deux sont connus.
Il peut aussi bien avoir utilisÍ un autre nom pour aller
combattre en Espagne car l’utilisation de son vrai
nom pouvait s’avÍrer dangereux (14). On ne trouve
aucune information sur le passage de frontiÎre dans
les Archives dÍpartementales des Pyrénées
Orientales, par oÓ il dit Ïtre passÍ. Il existerait des
preuves sur cette pÍriode espagnole dans un carton
qui reste pour l’instant introuvable. Seule une photo
semble tÍmoigner de sa prÍsence en Espagne.

On peut cependant penser que cette pÍriode
entre 1936 et 1938 fut particuliÎrement importante
pour sa « formation personnelle et politique ». La
rencontre avec d’autres antifascistes, internationa­
listes allemands ou italiens mais aussi Ítatsuniens
ou britanniques le confirme dans ses idÍaux de fra­
ternitÍ antifasciste et de fidÍlitÍ dans ce combat. Elle
l’aidera aussi Ê constituer sa brigade en 1943 avec
des personnes dont il pourra Ïtre absolument sûr.

2) Dans la drÑle de guerre

À son retour, en dÍcembre 1938, il est condamnÍ
Ê deux ans de prison et cassÍ de son grade par le
tribunal militaire de la 17e rÍgion et « remis 2e clas­
se ». AmnistiÍ, il rejoint la Côte d’Ivoire. On sait que
les dÍputÍs socialistes Joseph ROUS, des Pyrénées
Orientales, et Camille PLANCHE, de l’Allier, avaient
demandÍ le 17 dÍcembre qu’« une amnistie pleine
et entiÎre [soit] accordÍe Ê tous les FranÌais, qui,
Ítant partis ou retenus en Espagne depuis le 19
juillet 1936 et jusqu’au 1er janvier 1939, n’ont pu
rÍpondre pendant cette pÍriode Ê l’ordre d’appel les
invitant Ê remplir leurs obligations militaires lÍgales
ou y ont manquÍ de ce fait ». Dans les motifs, les
deux dÍputÍs appelaient Ê l’indulgence pour ces
FranÌais poursuivis et condamnÍs pour dÍsertion ou
insoumission. « PassÍ en domicile », selon l’expres­
sion militaire, dans la subdivision de Dakar le 17
fÍvrier 1939, il est affectÍ au Bataillon de tirailleurs
sÍnÍgalais (BTS) n°5 (GÍnie) Ê compter de cette
date.

MobilisÍ le 29 août 1939 au 5e BTS, puis rappelÍ
sous les drapeaux par ordre de mobilisation gÍnÍra­
le du 2 septembre 1939, on l’affecte Ê la Compagnie
europÍenne, dÍpÑt de guerre n°5, le 11 octobre
1939. PassÍ au dÍpÑt isolÍ des troupes coloniales
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(DITC) le 1er novembre 1939, il embarque Ê Port­
Bouët, quartier portuaire d’Abidjan, le 18 novembre
1939. Pendant le voyage, ROUAN est rÍintÍgrÍ dans
son grade de sous­lieutenant de rÍserve (dÍcision
ministÍrielle de dÍcembre 1939). Il dÍbarque Ê
Marseille le 6 janvier 1940 et se trouve promu lieu­
tenant le 25 janvier ; il passe alors au 26e rÍgiment
de Tirailleurs sÍnÍgalais (RTS) le 25 avril 1940,
lequel, avec les renforts venus d’Afrique, permet de
crÍer deux nouveaux rÍgiments, les 25e et 26e RTS
qui vont former la 8e division lÍgÎre d'Infanterie colo­
niale (DLIC), aux ordres du GÍnÍral GRANSARD
constituant avec la 84e Division d’Infanterie nord­
africaine le Xe corps de l’armÍe de Paris du gÍnÍral
HÉRING.

Le 5 mai 1940, le 26e RTS est le dernier rÍgiment
colonial mobilisÍ. Il est composÍ de l'Ítat­major du
12e rÍgiment d'Infanterie coloniale dissout, avec Ê
sa tÏte le colonel PERRETIER, et de trois bataillons,
formÍs d'ÍlÍments provenant des diffÍrents terri­
toires de l’AOF (Mali, Sénégal, ...). Il est rÍuni au
camp de Souges, commune de Martignas­sur­
Jalle, prÎs de Bordeaux, le 12 mai 1940. Il sÍjourne
jusqu'au 8 juin 1940 Ê Saint­Paul­Trois­Châteaux
(Drôme), puis embarque en chemin de fer vers le
nord et est arrÏtÍ Ê Epône prÎs de Mantes, sur la
Seine. Les Allemands sont lÊ et attaquent en force
entre l'Eure et la Seine ; les voies sont coupÍes. Le
26e sert d'arriÎre­garde, la retraite commence en
suivant une ligne Ê peu prÎs droite de Mantes Ê
Civray­sur­Charente. Le 26e utilise chaque obs­
tacle naturel pour entrer au contact de l'ennemi et
ralentir son avance. Le dernier contact sans combat
est Ê Magnac sur Touvre prÎs d'Angoulême. Le
26e RTS, avec deux bataillons, contrÑle la rive sud
de la Seine, le troisiÎme bataillon est Ê Rosny­sur­
Seine, oÓ il assure la liaison avec le RICM. Le 13
juin Ê l'aube, faisant effort en direction de Saint­
Illiers, le 78e GRD, le 3e bataillon du RICM et le 3e
bataillon du 26e RTS, aux ordres du colonel
PERRETIER, opposent Ê l'ennemi une vive rÍsistance,
le contenant sur un front d'une dizaine de kilomÎtres
aux lisiÎres sud de la forÏt de Rosny. IsolÍ, le 3e
bataillon du 26e RTS continue de rÍsister jusqu'au
soir, au prix de lourdes pertes, l'ordre de dÍcrocher
ne lui Ítant parvenu que tardivement. En effet, le
corps d'armÍe a donnÍ, dans l'aprÎs­midi, l'ordre Ê
la 8e DLIC de s'aligner ligne Dreux, Saint­Léger­
en­Yvelines. Le 14 juin, le 26e RTS doit s'installer Ê
une quinzaine de kilomÎtres au nord de Chartres,
aprÎs une Ítape de quarante kilomÎtres. Le rÍgi­
ment n'atteint son nouveau secteur que le 15, en

dÍbut d'aprÎs­midi. Du 16 au 18 juin 1940, le 26ᵉ
RTS combat contre le 1er Reiterregiment du
GÍnÍral KURT FELDT. La 8e DLIC est dÍployÍe sur un
front de plus de 30 kilomÎtres ; c'est dans ces cir­
constances que vont se dÍrouler le 16 juin 1940 sur
le territoire des communes de Chartainvilliers,
Feucherolles, Bouglainval et Néron de terribles
combats qui verront succomber au moins 56 soldats
du 26ᵉ RTS, sans compter les exÍcutions som­
maires. Une stÎle, dans le carrÍ du monument aux
morts du village, rappelle le sacrifice de ces
hommes. ROUAN Ítait chef de section.

Le 17 juin, le 26e RTS dont certains ÍlÍments
n'ont eu connaissance de l'ordre de repli qu’en fin de
journÍe, dÍcroche difficilement au cours de la nuit,
harcelÍ par des tirs d'artillerie et talonnÍ par des
dÍtachements lÍgers de blindÍs et de motocyclistes.
De petites colonnes filent vers le sud Ê marche for­
cÍe, la nuit tombÍe, laissant derriÎre elles ceux qui
ne peuvent suivre ce train d'enfer.

Selon le rapport officiel de l'Ítat­major de la 8e
DLIC, le 26e RTS a perdu du 8 au 25 juin 1940, 52
officiers sur 84 et 2446 hommes sur 3017. Ce sont
les pertes les plus importantes de cette division, et
elles figurent parmi les plus ÍlevÍes des unitÍs com­
battantes franÌaises en 1940. La pÍriode reconnue
pendant laquelle la 8e DLIC (dont le 26e RTS) a
combattu s’Ítend officiellement du 10 au 24
juin1940 15. Au moment de l’armistice, ROUAN est en
Dordogne avec ses Tirailleurs. Il dÍcide de les
ramener en Côte d’Ivoire.

3) En Afrique

MobilisÍ jusqu'en juillet 1940 comme lieutenant
dans le 26e RTS, il se replie avec sa section et se
trouve dÍmobilisÍ Ê Rivesaltes le 5 juillet 1940.
Mais, ROUAN est libÍrable Ê la colonie (Côte
d’Ivoire). DirigÍ « avec ses SÍnÍgalais » vers le
DITC de Marseille le 11 juillet 1940, ils embarquent
Ê Marseille sur le s/s Banfora le 13 septembre Ê
destination d’Oran. Le 15 octobre, ils sont Ê
Casablanca oÓ ils prennent le s/s Marrakech pour
dÍbarquer Ê Dakar le 21 octobre 1940. Rouan est
affectÍ au RTSCI Ê compter du 16 octobre. Il est
enfin mis en congÍ illimitÍ le 30 octobre 1940.
Pendant les combats, il reÌoit la Croix de guerre et
est promu capitaine.

Il rÍside officiellement en Afrique occidentale
française. Il est encore considÍrÍ comme fonction­
naire colonial lorsqu’il passe en Gold­Coast (actuel
Ghana) en septembre 1940, pour souscrire un
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engagement dans les FFL comme sergent (16). Il
entre en contact avec le Special Operations
Executive (SOE) et tente Ê plusieurs reprises de
rejoindre Londres, mais Íchoue. En revanche, on
lui conseille de rejoindre la France pour y organiser
des actions de rÍsistance. Venu en mission en Côte
d’Ivoire, il est arrÏtÍ, Ê Niabé, ville frontiÎre avec la
Gold Coast, le 18 dÍcembre 1940. Il participait Ê
une tentative de prÍparation du ralliement de
l’Afrique de l’Ouest Ê la France libre. Il est ramenÍ
en France sur le s/s explorateur Grandidier le 18
janvier 1941. A son arrivÍe Ê Marseille, il est arrÏtÍ
pour dÍsertion, et condamnÍ. IncarcÍrÍ au Fort
Saint Jean, il s’Ívade en fÍvrier 1941. Sa rÍsistance
sur le sol franÌais peut dÍbuter.

4) En France

Le 24 octobre 1942, FranÌois ROUAN, domiciliÍ
rue Font­Froide Ê Perpignan, Ípouse, Ê Perpignan,
Marguerite, ThÍrÎse BANET, nÍe le 3 janvier 1920 Ê
Pollestres (Pyrénées­Orientales), demeurant rue
Gustave Courbet Ê Perpignan chez ses parents
Hippolyte, AndrÍ, Pierre BANET, agriculteur, et Marie,
Marguerite Sabine CAMPS, sans profession. Les
tÍmoins sont Adolphe BLAZY, de Foix (Ariège), et
Benoit GRAU, de Vernajoul (Ariège) (17).
Marguerite travaille au Grand HÑtel, place Saint­
Jean Ê Perpignan. Ce second tÍmoin est l'associÍ
de FranÌois. Son pÎre, Albert GRAU, avait fondÍ Ê
Vernajoul une entreprise de travaux publics.
FranÌois a investi une forte somme dans cette entre­
prise, qui fait des travaux pour les PTT Ê
Montpellier. Cette somme, importante, devait Ïtre
rendue en cas de rupture entre les actionnaires.

Les diverses Ívocations du parcours de guerre
de FranÌois ROUAN (18) aussi justes qu’elles soient
ne permettent pas toujours de comprendre le pro­
cessus de construction de la Brigade Montaigne.

Le terme de brigade renvoie aux Brigades inter­
nationales, MONTAIGNE est le nom de guerre attribuÍ
Ê ROUAN par le groupe de jeunes rÍsistants du Corps
franc de la LibÍration de l’AS de Montpellier, alors
que FranÌois n’a pas encore dû « prendre le
maquis ». Cette brigade regroupait de nombreux
Allemands sortis un Ê un des camps dans lesquels
la France du Front populaire les avait emprisonnÍs.
FranÌois ROUAN parlait, lui, de Brigade Thaelmann.
« C’Ítait un vÍritable maquis MOI, c’est Ê dire du
Mouvement ouvrier internationaliste » (19).

« Le chef rÍgional « Maquis » pour R3, Villars

[AndrÍ PAVELET], ancien chef de cabinet du gÍnÍral
DE LATTRE DE TASSIGNY, dÍcide de rÍunir tous les
petits groupes Ípars. Il dÍsigne ‘‘MONTAIGNE’’
[FranÌois ROUAN] pour effectuer cette opÍration en
Lozère avec les Cévennes pour point de rassem­
blement » (20). Comment rÍpondre Ê l’inquiÍtude
des dirigeants de la RÍsistance face Ê l'arrivÍe en
grand nombre de rÍfractaires au STO, refusant d’al­
ler travailler en Allemagne sans pour autant Ïtre
prÏts Ê prendre les armes. Le choix de l'AS semble
avoir ÍtÍ de les rassembler en petits groupes
capables de profiter de la topographie et de la vÍgÍ­
tation touffue des Cévennes. Au moment opportun
ces maquis pourraient intervenir en soutien au
dÍbarquement.

MONTAIGNE et sa Brigade MOI s’installent d’abord
fin août 1943 au Bancillon (Lozère, commune de
Saint­Germain­de­Calberte), puis Ê Flandre (lieu­
dit de Saint­Germain), Ê Nozière (au nord­ouest de
Saint­Germain, au nord du Tarn) et Ê la Fare
(Saint­Étienne­Vallée­Française). Fin novembre
Louis VEYLET et son groupe (rÍfractaires au STO et
Allemands, tous recherchÍs) s’Ítablissent Ê proximi­
tÍ, Ê Ferrus (col de Laupiès). Tous se trouvent
donc prÎs du col de Jalcreste. En fÍvrier 1944, les
hommes du groupe de Louis VEYLET et ceux du
groupe MONTAIGNE s'installent au hameau abandon­
nÍ de La Fare pour former la Brigade Montaigne. Le
regroupement continue aprÎs l’occupation de
Lasalle conjointement par le maquis AS de Lasalle
et la Brigade Montaigne. À la demande de Victor
(Miguel ARCAS), Lasalle et ses environs sont occu­
pÍs les 30 et 31 janvier pour dissuader, voire empÏ­
cher la milice d’y parader et d’y sÍvir. À l’issue de
cette occupation, Victor suit la brigade Montaigne Ê
La Fare.

Paul HARTMANN raconte les dÍbuts du maquis
Montaigne :
Il [Fritz NICKOLAY (21)] nous informa de la consti­

tution du comité « Freies Deutschland » (Allemagne
libre) pour l’Ouest. Sur ordre de la direction du Parti
communiste allemand pour la partie sud de la
France, basé à Lyon, il nous annonça que tous les
camarades maîtrisant la langue française devaient
être affectés dans les villes pour le travail d’informa­
tion politique auprès des soldats d’occupation. Il fut
recommandé aux autres de s’associer aux FTPF.
Sur décision de la direction du parti à Lyon, et en
accord avec les camarades français, une unité de
partisans antifascistes allemands devait être mise
sur pied sous l’appellation « Les Francs­Tireurs de
l’Allemagne Libre ». Dans un premier temps
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cependant, nous devrions nous associer à un grou­
pe de jeunes Français et de quelques émigrés étran­
gers. Tous les préparatifs étaient déjà effectués pour
que nous puissions passer pour des bûcherons. En
petits groupes, nous avons traversé la vallée du
Rhône, densément occupée par les nazis, en direc­
tion des Cévennes. Notre première station fut La
Fare près de St­Germain de Calberte, un petit
hameau de montagne de Lozère abandonné depuis
une cinquantaine d’années dont la fontaine était
tarie et les maisons étaient partiellement en ruines.
Le groupe de maquisards y était formé d’environ 20
jeunes Français réfractaires au STO. Une direction
militaire et politique fut constituée en commun et
l’unité fut divisée en groupes. Son commandant était
le jeune lieutenant MONTAIGNE, son adjoint notre
camarade allemand Ernst BUTZOW, alias le grand
Ernst, et notre officier politique était notre camarade
Otto KÜHNE. À côté de la recherche de nourriture,
l’armement était sans aucun doute notre préoccupa­
tion majeure. Ce sont les paysans qui ont fourni les
premières armes, à nous partisans. Il s’agissait de
carabines et de fusils allemands datant de la premiè­
re guerre mondiale que les soldats français avaient
ramenés chez eux, à l’époque, et conservés comme
souvenir. Ils les utilisaient en partie légalement et en
partie illégalement pour chasser le sanglier.
Sciemment, ils n’avaient pas obéi à l’ordre des auto­
rités fascistes d’occupation de remettre la totalité de
leurs armes. Les ayant soigneusement cachées, ils
les remirent alors aux maquisards (22).

A partir de La Fare, Hans MOSCH, ancien des BI
et de Gurs, circula dans la rÍgion pour essayer de
regrouper les Allemands dissÍminÍs et parfois iso­
lÍs. C’est ainsi qu’il « rÍcupÍra » Ê La Fabrègue
Lisa OST et Hedwig RAHMEL­ROBENS, anciennes des
BI, elles aussi. Cette brigade regroupe essentielle­
ment des Allemands, auxquels on peut ajouter des
Autrichiens, des Espagnols, des TchÎques, des
Yougoslaves, un pasteur luxembourgeois et vingt
FranÌais (23).

Le travail en commun entre MAZEL (PEYTAVIN, chef
dÍpartemental de l’AS), MISTRAL (COMBARMOND, qui
assure l’Íquipement et le ravitaillement de la
Brigade), et MONTAIGNE, soutenu par des rÍunions
auxquelles se joignait VILLARS qui se dÍroulaient au
col de Jalcreste Ê l’hÑtel Nogaret, semble fructueux
du moins pour ce qui concerne le rassemblement,
l’Íquipement et mÏme l’armement.

Les 11 fÍvrier 1944, Les GMR accompagnÍs de
quelques gendarmes, bien renseignÍs sur les
endroits oÓ pouvaient se cacher les maquis, pour­

suivent les recherches entre les cols de Laupiès et
Jalcreste. Puis le 12, ils descendent vers Saint­
Germain­de­Calberte et dÍtruisent le hameau de
La Fare.

La brigade Montaigne doit dÍmÍnager ; elle s’ins­
talle d’abord une quinzaine de jours Ê Malzac, puis
fin fÍvrier emmÍnage au Galabartès, au sud­est de
Malzac dans une ferme abandonnÍe. MONTAIGNE
rÍussit Ê convaincre un couple de fermiers d’ac­
cueillir Lisa et Hedwig, dans l’appartement inoccupÍ
Ê l’Ítage de leur maison.

L’attrait exercÍ par le maquis Bir­Hakeim dans les
Cévennes (secteur Gard­Lozère) provoqua l’ab­
sorption par ce dernier de la brigade Montaigne.
ROUAN devient un des principaux lieutenants de
Jean CAPEL, chef du maquis, aux cÑtÍs de DEMARNE
et de ROQUEMAUREL (24). Dans son Ítat des services
validÍ par la commission dÍpartementale de
l’HÍrault, MONTAIGNE indique : « tous unis dans la
lutte pendant l’annÍe 44, combats de Caux (juin 44),
combats de Mourèze et de Carabotte (juillet 44),
combat du Roc des Vierges (juillet 44) et combat
contre des colonnes allemandes (août 44) ». Cette
partie, que je ne traiterai pas dans ce texte, est bien
documentÍe par les ouvrages prÍsentÍs en note 2.
On y voit ainsi des visions diffÍrentes voire oppo­
sÍes entre les textes d’É. et Y. BRèS et ceux de G.
BOULADOU.

Cependant, sans rentrer dans une caractÍrisation
« politique » de ce maquis, on peut noter que, dans
un tÍmoignage postÍrieur Ê la guerre, Paul
HARTMANN Ícrit : « Ê cette Ípoque nous Ítions ratta­
chÍs Ê une unitÍ gaulliste ». Max DANKNER prÍcise
mÏme qu’Ê son avis : « une erreur involontaire a ÍtÍ
commise par la direction du Parti Ê Lyon : c’est de
ne pas nous avoir dirigÍs dÎs le dÍbut sur un groupe
FTP… Cela provient aussi du fait que les camarades
MOSCH et ROBENS se trouvaient dÍjÊ dans cette
« situation » en Ítant en relation avec le lieutenant
‘‘MONTAIGNE’’ ». Il est intÍressant de voir que y com­
pris dans les rangs d’Ítrangers, on ne voit que deux
rÍsistances, une gaulliste et une communiste. De
plus, ce n’est pas Ê proprement parler un maquis
gaulliste (au sens politique du terme) mais c’est un
maquis unitaire.

Toujours est­il que, le 28 mai 1944, La Parade,
hameau du Causse Méjean est le lieu d'un terrible
combat entre les hommes du maquis Bir­Hakeim et
les troupes d'Occupation. Le maquis est partielle­
ment dÍmantelÍ, on compte trente­quatre morts
dans les rangs biraquins (19 FranÌais, 10
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Espagnols, 3 Allemands, 1 Autrichien et 1 Belge) et
vingt­sept maquisards arrÏtÍs. Le village est pillÍ par
les troupes d'Occupation. Le lendemain, 29 mai, les
vingt­sept sont exÍcutÍs au ravin de la Tourette Ê
Badaroux (15 ou 16 FranÌais, 5 ou 6 Espagnols, 2
Belges, 1 Allemand, 1 TchÎque et 1 Yougoslave).
L’attaque allemande contre le maquis Bir­Hakeim
provoqua au total la mort de soixante­et­un combat­
tants. CAPEL, mort Ê La Parade sera remplacÍ par
DEMARNE, qui sera tuÍ le 4 août 1944, et c’est alors
MONTAIGNE qui prend la responsabilitÍ d’un Bir­
Hakeim en grande partie dÍtruit. D’autres souhai­
taient eux­mÏmes remplacer DEMARNE comme FIOL,
au titre d’adjoint de DEMARNE, ou SERY, en tant que
militaire de carriÎre.

Le 14 juillet 1944, Marguerite ROUAN est arrÏtÍe
sur dÍnonciation. L’entreprise GRAU­ROUAN travaillait
alors pour les PTT ; un conducteur de travaux,
Marcel P., surveillait les travaux. Il Ítait l’Ípoux
d’Adrienne O., cousine ÍloignÍe de Marguerite
ROUAN. Adrienne se plaignait que les ROUAN possÍ­
daient des tickets de rationnement en trop grand
nombre. De plus elle affirmait que le mari de sa cou­
sine Ítait un responsable du maquis. Il ressort des
investigations policiÎres (25) qu’il existe en rÍalitÍ
plusieurs rivalitÍs ou jalousies ayant entraÐnÍ les
ÍvÍnements. D’une part, entre Monsieur GRAU,
tÍmoin de mariage de FranÌois, et la famille ROUAN,
mais qui se trouvait surtout Ïtre son associÍ dans
l’entreprise de travaux publics qui œuvrait alors Ê
Montpellier. D’autre part, une jalousie entre
Adrienne O. Ípouse de l’employÍ de l’entreprise et
sa cousine ÍloignÍe, Mme ROUAN. Fin 1943, dÍjÊ,
une premiÎre menace faite publiquement sur un
chantier de l’entreprise (Place de la ComÍdie et rue
Boussairolles) n’est pas suivie d’effet. En juin 1944,
ayant aperÌu en ville ROUAN, l’Ípouse P. (comme la
dÍsigne le rapport de police) dÍclare devant tÍmoins
que « la prochaine fois [elle] le ferai[t] arrÏter ». Le
14 juillet 1944, l’arrestation de Marguerite allait enfin
dÍnouer l’ensemble des fils au profit de ceux qui les
avaient tirÍs. Selon l’inspecteur de Police judiciaire
chargÍ du dossier (26) : « La femme P. se fit condui­
re chez RISPOLI (27), commissaire de Police des ren­
seignements gÍnÍraux, [absent, voit un autre poli­
cier qui en dÍsespoir de cause l’emmÎne chez
Rispoli et] le prÍvint que les ROUAN Ítaient en ville. Il
se rendit alors chez la dame ROUAN, qu’il estimait en
fuite et procÍda Ê son arrestation ». Il avait emmenÍ
avec lui plusieurs miliciens et trouva sur place un
autre groupe de miliciens « alertÍs » par GRAU. Le

fils de FranÌois et Marguerite, alors bÍbÍ, est laissÍ
Ê la garde des grands­parents. TorturÍe par la
Milice, Mme ROUAN parvint, cependant, Ê s’Ívader le
25 juillet 1944 de la caserne de Lauwe de
Montpellier (ancien petit sÍminaire Saint­Firmin).
AprÎs son Ívasion, ses parents et son fils seront uti­
lisÍs comme otages. L’un des libÍrateurs raconta
plus tard Ê FranÌois fils, que le greffier avait Ícrit sur
le livre d’Ícrou : « FranÌois ROUAN, nÍ le 8 juin 1943,
terroriste ».

Le procÎs se dÍroula en juin 1945 et aboutit d’une
part Ê la condamnation de Mme P. Ê 5 ans de prison,
rÍduits Ê 2 ans pour des raisons psychiatriques, son
mari et M. GRAU ne passant pas devant la cour. Par
ailleurs, FranÌois ROUAN fut relaxÍ (en 1945 aussi)
des charges d’escroquerie aux tickets de rationne­
ment en raison de leur utilisation pour la RÍsistance.

 MONTAIGNE participe Ê la libÍration de Montpellier
en compagnie d’Andrew CROFT chargÍ d’appliquer
l'opÍration « Blanche Neige », c’est­Ê­dire rendre la
vie difficile aux Allemands pressÍs de rejoindre le
gros de leurs forces avant d'en Ïtre coupÍs par nos
armÍes d'invasion. « La nationale 9 allait Ïtre inten­
sÍment attaquÍe par air et notre rÑle Ítait de les
empÏcher d'utiliser les routes secondaires. Le 15
août Ítait pour nous aussi le jour J (28) ». L’arrivÍe
du maquis de MourÎze, le 25 août est acclamÍe et
MONTAIGNE, son chef, est portÍ en triomphe.

Fig. 2 : Andrew Croft, François Rouan et son lieutenant
Delrieu à Mourèze en août 1944 (© Clichés Cpt Croft
1944, documentation J.­C. Richard 1980­2021)

AprÎs la « libÍration » de Montpellier, FranÌois
ROUAN rejoint la Brigade lÍgÎre du Languedoc du 27
août 1944 au 14 septembre 1944. Il est blessÍ Ê la
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tÏte le 12 septembre 1944 dans la rÍgion de Dijon
oÓ « sÍjournait » la Brigade lÍgÎre. Le 15 septembre
il est « engagÍ volontaire pour la durÍe de la guer­
re », et fait les campagnes d’Alsace (participe entre
autres Ê la libÍration de Saint­Louis) et d’Allemagne
au sein du 18e RTS de la 1e ArmÍe ; il est nommÍ
capitaine le 3 janvier 1945 par dÍcision du gÍnÍral
commandant la 1e ArmÍe.

Quelques questions restent en suspens : A­t­il ÍtÍ
parachutÍ en France le 11 juin 1941 et oÓ (prÎs de
Font­Romeu dans les PO, l’Aude ou l’Ariège) pour
y organiser des maquis (AS) ? Les archives des
Pyrénées­Orientales n’en ont aucune trace, mais
son livret militaire en fait Ítat (29). Y a­t­il eu difficul­
tÍs, aprÎs la mort de DEMARNE, pour le dÍsigner chef
du maquis Bir­Hakeim ? Quel rÑle militaire a jouÍ la
Brigade Montaigne ? Pour quelles raisons la mission
britannique de CROFT d’août 1944 s’est­elle retrou­
vÍe auprÎs de MONTAIGNE ?

Fig. 3 : Montaigne, Lieutenant Celigny, radio et officier
de renseignement anglais, et Delrieu à Mourèze en août
1944 (© Clichés Cpt Croft 1944, documentation J.­C.

Richard 1980­2021)

L’essentiel des annÍes d’aprÎs­guerre sera
consacrÍ Ê la mÍmoire de ses camarades. Le 20
mai 1948 : le monument aux !Biraquins! est inaugu­
rÍ. Mais il n’est pas certain que FranÌois y ait parti­
cipÍ.

Dans les documents conservÍs dans les archives
de la famille et classÍs par Marguerite, on trouve
douze discours de FranÌois datÍs de 1980 Ê 1991.
Tous portent sur la solidaritÍ, la libertÍ, le refus de
l’oubli mais sans haine, la vigilance face aux mon­

tÍes de l’extrÏme droite et Ê ses discours nausÍa­
bonds qui propagent les « idÍes antisÍmites et
racistes » (30). Pour commÍmorer l’appel du 18 juin
il met en parallÎle le discours positif et combattant
du gÍnÍral DE GAULLE, avec celui dÍfaitiste et
d’obÍissance aux futurs vainqueurs du marÍchal
PÉTAIN et conclut qu’« il fallait avoir le courage de
choisir entre sa consigne et sa conscience » (31).
« Les rÍsistants Ítaient tous volontaires, pas de
liens hiÍrarchiques entre eux, au sens d’une quel­
conque subordination de forme dans les rapports,
mais la conscience d’une responsabilitÍ et d’une fra­
ternitÍ dont la vie ordinaire n’offre pas
d’exemples »(32), dÍclare­t­il en 1984. « Nous
sommes les survivants et les tÍmoins actifs de cette
pÍriode. Nous avons en commun un patrimoine de
comprÍhension et de souvenirs car nous avons
combattu animÍs d’un mÏme idÍal, celui de la
RÍsistance qui portait en lui le refus de la lËchetÍ,
l’amour de la libertÍ et le respect des diffÍrences, qui
s’appelle la tolÍrance » (33). Et pour terminer ce flo­
rilÎge, peu avant son dÍcÎs, il constatait que « la fin
de la guerre froide, la fin du rÍgime des superpuis­
sances et la fin du monde bipolaire sont liÍs. En ce
qui concerne l’Europe, en tout cas, une course de
vitesse est engagÍe pour une union continentale
qui, dans le respect des identitÍs nationales, saurait
faire prendre conscience Ê tous ces peuples de leur
identitÍ commune pour peu que les responsables
politiques, Íconomiques, sociaux et culturels, s’arra­
chant enfin Ê leurs pitoyables querelles, se donnent
la peine de mesurer les enjeux et sachent en per­
suader leurs citoyens » (34). Il dÍcÎde le 26 mars
1992 Ê Montpellier.

Éléments pour une conclusion provisoire

Orphelin de mÎre, interne Ê onze ans, envoyÍ
dans une famille, certes proche par le sang, mais qui
ne semble pas l’avoir compris, il a fait des choix
dans la vie collective (Corse, Espagne, Maquis) et
des choix de combat contre les injustices. Il a pleine­
ment « utilisÍ » les marges pour se construire. Il n’a
jamais reniÍ sa culture catholique, Ícrivais­je en
introduction. En effet, mÏme lorsqu’il adhÍrait au
Jeunesses communistes, ou lorsque en Indochine
ou en Afrique il s’opposait Ê la colonisation, il le fai­
sait au titre de l’humanisme chrÍtien. Pour autant, il
a combattu le communisme officiel, celui de Moscou
et des partis infÍodÍs, en restant fidÎle Ê des thÎmes
comme la libÍration des peuples (Espagne,
RÍsistance, Afrique et Indochine), le refus de
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toutes les oppressions et dictatures, l’humanitÍ, la
fraternitÍ et l’internationalisme des combattants. Un
dernier point, Ê ce niveau de la recherche, m’amÎne
Ê affirmer l’aspect europÍen de ses combats,
comme il le dit dans ce discours de 1984 : « Sachez
que « Bir­Hakeim » est typiquement un maquis
Corps franc de la libÍration, tel que le voulait Jean
MOULIN, organisateur et unificateur de la RÍsistance,
oÓ la prÍsence Ê la fois d’officiers franÌais, d’anciens
combattants de la guerre d’Espagne, d’hommes
d’Ëge mur et d’expÍrience ayant fait guerre et guÍ­
rilla, connu les prisons et les camps, aux cÑtÍs de
jeunes FranÌais, de rÍfractaires au STO en
Allemagne, brûlants de patriotisme, ont donnÍ Ê
« Bir­Hakeim » un tonus anti nazi et baroudeur, une
homogÍneitÍ et une dÍtermination reposant sur la
fraternitÍ des camarades de combat Ê la vie Ê la
mort » (Discours de La Parade, 1984) ou celui­lÊ
antÍrieur d’un an : « Le combat pour la paix et le
dÍsarmement, au nom des droits de l’homme, au
nom de la vie, n’est ni un thÎme politique, ni une
affaire d’idÍologie. On ne bËtit pas l’avenir sur la
haine, sur des rancunes, des prÍjugÍs, des regrets,
mais au contraire, sur la confiance, et sur les valeurs
essentielles que sont la tolÍrance, la fraternitÍ, la
solidaritÍ, le respect de la dignitÍ de l’homme, de sa
personnalitÍ, de ses droits, de ses justes biens »
(allocution au Conseil dÍpartemental de l’HÍrault
pour le 39e anniversaire de la LibÍration, 1983).

NDLR : Ce texte est une version condensÍe de l’ar­
ticle de Pierre CHEVALIER, « !L'unique chose qui
m'importe, disait­il Ê ses fils, c'est ce que tu fais, pas
ce que tu dis!: FranÌois ROUAN (Foix 1914­
Montpellier 1992) », Le Midi Rouge, n° 30,
dÍcembre 2017, p.9­27.
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Stèle en mémoire de François Rouan au cimetière de Mourèze (photographie P.J. Bernard).

42

©
G

ro
up

e 
de

 R
ec

he
rc

he
s 

et
 d

'E
tu

de
s 

du
 C

le
rm

on
ta

is
 (G

.R
.E

.C
.) 

: h
ttp

s:
//e

tu
de

sh
er

au
lta

is
es

.fr
 (T

ou
s 

dr
oi

ts
 ré

se
rv

és
)




